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Ouverture du colloque
 par les élus locaux

Dominique Fourcade, maire d'Ax-les-Thermes

Paysans, paysannes de la conf', je suis extrêmement content de vous accueillir. Pour Ax-les-
Thermes, ce colloque est extrêmement important. Ax-les-Thermes, ce sont 1 400 habitants, 3 
600 habitants DGF (dotation générale de fonctionnement), 15 000 voire 20 000 habitants avec 
les touristes qui viennent sur le territoire d'Ax et c'est 1 agriculteur. Cela remonte aux années  
2002.  Les choses, heureusement, furent prises en main par l'équipe municipale de l'époque – 
sous l'impulsion de Augustin Bonrepaux –  qui créa une AFP (Association foncière pastorale).  
Aujourd'hui, nous avons un agriculteur sur notre territoire (30 km² et 44 habitants au km²).  
C'est un bon, un très bon ! Je le remercie beaucoup. Il fait du polyélevage et un peu de tout. 

Au  début  nous  étions  un  peu  sceptiques  quant  à  son  parcours.  Il  élève  des  chiens,  des  
cochons noirs en liberté, dans des parcs magnifiques. Il fait de la brebis, du chevreau, des 
poulets, des lapins. C'est un bosseur fou. Il fait de tout et il s'en sort. Franchement, il nous a  
tous stupéfaits  et  on lui  tire tous le  chapeau.  D'ailleurs dans le  prochain document de la 
municipalité – on sort un petit livret une fois par an –  on le mettra à l'honneur parce qu'il le  
mérite. Il y a des gens qui méritent et lui c'est un méritant. Il le montre. C'est un exemple à 
donner pour toute la vallée. 
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Pour nous, avoir un agriculteur et un éleveur, c'est un exploit. Avant, il y en avait quelques-uns  
qui  continuaient  à  pratiquer,  mais  ils  travaillaient  à  la  SNCF,  à  EDF.  Ils  étaient  employés  
communaux et avaient quelques bêtes. Heureusement que nous avons réussi à en implanter 
un vrai, un nouveau, un dur. Et ça marche. Il espère faire venir sa famille chez lui, car pour  
l'instant,  il  travaille  sur un territoire où sa famille  ne peut pas venir.  Nous allons faire les  
efforts nécessaires pour le soutenir et pour que sa femme et son gamin puissent venir sur le 
territoire.  Et  là,  on  se  dira,  on  a  gagné.  Aller  au-delà,  c'est  difficile,  car  le  reste  est  peu  
exploitable, mais si on arrive à faire cela, on estime que ce sera un plus pour le territoire

Pour nous c'est important d'avoir des agriculteurs et des éleveurs pour notre station de ski.  
Heureusement il y a un GP (Groupement pastoral) avec 7 éleveurs dont les bêtes viennent 
et pacagent les pistes. Sur les territoires, de nombreux éleveurs travaillent avec les touristes 
en filière courte, en vendant les produits du terroir. Tout cela est interactif. Nous marchons 
tous ensemble. Il y a 20 ans, sur ce territoire, aucun produit du terroir n'était vendu. On 
vendait un peu du tourisme comme cela. Maintenant nous vendons un véritable ancrage 
territorial. C'est important et très fort. Les gens viennent parce que c'est un tout. On vend 
un  territoire  doté  d'une  vraie  réalité.  C'est  un  autre  territoire,  une  autre  vision  de  ce 
territoire qui émerge depuis 20 ans grâce à vous et c'est vraiment important pour nous, 
nous tenons à le souligner. 

Nous avons créé un événement annuel, « le festival des saveurs », où les producteurs sont mis 
en avant. C'est un véritable marché de producteurs qui vise à promouvoir tout ce qui peut 
émerger de notre territoire. En fait ça déborde du territoire. C'est toute l'Ariège vient mettre  
en valeurs ses produits. Pour nous, c'est capital. D'ailleurs on est en train de l'étendre petit à 
petit sur toute l'année. Des marchés de producteurs se déroulent tout au long de l'été. Cela  
dépasse le cadre événementiel. Ceci, pour vous dire que vous, paysans, paysannes, vous êtes  
l'ancrage du territoire, que sans vous le territoire s'étiole un peu, et ressemble à pas grand-
chose. 

Merci à vous. Merci d'être présents aujourd'hui sur Ax-les-Thermes. C'est un excellent label  
pour pour nous. Et il faut dire qu'avec la conf', nous avons des atomes crochus, en particulier  
avec vous. Donc merci à vous, merci d'être présents. Merci de faire l'évènement aujourd'hui 
ici. Je laisse maintenant la parole au président de la communauté de communes. 
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Alain  Naudy,  président  de  la  communauté  de  communes  des  
vallées d'Ax

Merci Dominique. Dominique disait vous, j'aurais plutôt tendance à dire nous. Je vais vous  
expliquer  pourquoi.  Quand  Yves  Huez  et  Sébastien  Guennec  sont  venus  me  voir  à  la  
communauté des communes pour nous solliciter financièrement pour l'organisation de ce  
colloque européen, naturellement, je pensais que c'était une grande idée. D'abord parce que  
nous disposions de locaux. Ici, il n'y a pas énormément de locaux qui permettent d'accueillir  
un événement comme celui-ci. Ensuite, parce que je sais où nous avons nos racines. Il y avait  
des vaches chez mes grand-parents, chez mes deux grand-parents à Orlu, pas loin d'ici, et 
donc nos racines sont là. Elles sont toujours présentes. Il ne faut jamais oublier d'où l'on vient.  
Je crois que l'agriculture, même si elle a des développements un petit peu différents, même si  
on ne peut pas s'en sortir avec 4 ou 5  vaches, une dizaine de chèvres et 30 moutons, ça  
compte quand même et ça reste toujours présent.

Je vais partir du national pour revenir au local, si vous voulez bien. L'agriculture de montagne,  
c'est un constat en demi-teinte : 14 % des exploitations agricoles françaises, ici surtout de  
l'élevage extensif, comme partout ailleurs en montagne, partagé entre ovins et bovins ; des 
coûts  de  production  importants,  supérieurs  aux  exploitations  de  plaine  en  raison  des 
contraintes climatiques et géomorphologiques,  compensées par des aides heureusement ;  
une réalité pendant 21 ans, entre 1979 et 2000, la perte de près de la moitié des exploitations  
en France.

Pourtant,  Dominique  l'a  un  petit  peu  dit  dans  son  exposé  préliminaire,  l'agriculture,  les 
agriculteurs,  sont un acteur essentiel du développement de notre territoire. Ils sont des 
acteurs socio-économiques à part entière, car ils génèrent de l'économie résidentielle, ils 
créent  des  richesses.  Le  caractère  original  ou  la  qualité  des  produits  participent  à  la 
valorisation de l'identité de notre territoire, tout comme les races locales, la Gasconne, la 
Tarasconnaise pour les brebis. L'activité pastorale contribue à l'entretien du paysage et de  
l'environnement. Ici il  y a une AFP (Association foncière pastorale), mais il  y en a dans de  
nombreuses communes des montagnes alentours. Mais il est parfois difficile, c'est le cas dans 
ma commune, de trouver un éleveur.   Donc, entretien du territoire et  du paysage, points 
essentiels, parce que dans un territoire comme les Vallées d'Ax les activités de pleine nature,  
comme la randonnée, sont un des axes majeurs du développement touristique et l'agriculture  
y contribue.

Les enjeux de l'agriculture de montagne en 2015 :  soutenir  la  qualité des productions,  la  
labellisation, la diversification qui permet de vivre, pas de survivre mais de vivre ; garantir aux  
exploitants un revenu qui leur permettre de vivre de leur travail ; la pluriactivité, j'en ai parlé 
tout  à  l'heure,  constitue  une  piste  d'amélioration  et  de  sécurité  de  revenu.  Il  faut  
accompagner les efforts de promotion des produits locaux. On commence à y voir un peu plus 
clair avec des initiatives, notamment dans les modes de production, le respect des animaux 
d'élevage, la non utilisation des produits vétérinaires ou plutôt sanitaires, la gestion raisonnée  
des ressources.  Il  faut également tendre vers un système d'aides cohérent pour éviter de 
déstructurer  les  filières, nous  avons  le   projet  de  développer  les  filières  courtes  et 
l'approvisionnement local, et là Henri Nayrou y reviendra certainement au titre du Conseil  
départemental,  et  enfin  du côté  des  vallées  d'Ax  nous avons entre  80 et  90 actifs  sur  le  
territoire. 
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Nous prenons en compte les activités agro-pastorales. Beaucoup de projets : pistes de défense 
contre  les  incendies,  aménagements  de  cabanes  pastorales,  activité  des  stations,  projets 
pédagogiques au sein de la communauté de communes, au sein du service enfance jeunesse,  
valorisation des produits à travers le tourisme, l'office de tourisme bien sûr. 

Nous avons sur la communauté de communes un projet de restructuration de la restauration  
collective,  avec  la  création  d'une  cuisine  centrale  qui  prévoit  des  approvisionnements  en 
circuits courts. Le travail est en cours.

Donc vous l'avez compris nous avons une volonté forte d'affirmer cette identité montagnarde 
et l'image positive qu'en ont la plupart de nos compatriotes, d'affirmer cette identité dans  
tous  les  aspects  du  développement  du  territoire,  l'agriculture  en  faisant  partie.  Et  je 
renouvellerai mes remerciements aux organisateurs pour avoir pensé à organiser ce colloque 
ici. Je pense que c'est une très bonne initiative et je vous souhaite un très bon colloque.
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Henri Nayrou, président du conseil départemental de l'Ariège

Je voudrais d'abord saluer tous les paysans et paysannes venu.e.s des autres montagnes. Nous 
sommes heureux et  fiers de vous accueillir  ici.  Je salue aussi  tous les organisateurs de ce 
colloque de montagne.  Je vous dis  également bravo.  Je  salue également tous les  élus,  le 
sénateur Alain Duran, sénateur de l'Ariège, ici présent. Je salue aussi tous les contributeurs 
institutionnels,  éventuellement  financiers,  cela  va  de pair  :  la  Mairie,  la  Communauté de 
communes, le Conseil Départemental, et demain, nous saluerons M. Stéphane Le Foll.

Ce  matin,  nous  étions  à  Aston,  pas  très  loin  d'ici,  où  étaient  rassemblés  les  maires  de  
l'Association nationale des élus de la montagne (ANEM). Parfois ce nom ou ce sigle vous passe  
au-dessus de la tête, mais il faut se souvenir d'où l'on vient, d'où vous venez, mais d'où nous 
venons aussi. C'est cette association qui en 1984 a donné lieu à la loi montagne. C'était la 
première fois dans une  loi de la République qu'une spécificité était accordée à un territoire.  
C'était  une  véritable  révolution,  derrière  laquelle  s'est  engouffrée  la  loi  littorale.  
Effectivement, ce matin étaient présents la secrétaire générale et de nombreux maires. S'il est  
vrai que parfois des agendas sont encombrés, il existe aussi des agendas intelligents puisque 
nous avons liés les deux, à l'initiative d'ailleurs du sénateur de l'Ariège.

Avec Dominique Fourcade et  Alain Naudy,  les organisateurs  nous ont chargé de lancer  ce 
colloque qui a superbement débuté. Il y a beaucoup de monde, nous en sommes ravis. J'en  
suis ravi comme président du Conseil  départemental, comme élu de la montagne, comme 
Ariégeois  né en montagne également,  à  1  000 m peut-être a-t-on davantage de globules  
rouges et nous sommes fiers aussi d'être de notre montagne et de cette organisation ici à Ax-
les-Thermes. 

Quelles sont les actions du département ? 

Tout d'abord, un petit instantané sur l'Ariège : 1781 exploitations en zone de montagne dont 
la moitié transhument. Cela signifie un impact direct dans nos vallées comme vient de le dire 
Alain, avec une importance accrue sur l'élevage pour le maintien des espaces montagnards et  
les paysages, condition sine qua non pour l'économie touristique. Il a été dit auparavant que 
les deux étaient liés, il faut savoir que l'économie touristique en Ariège représente 10 % du 
PIB (Produit intérieur brut).

Nos actions vont vers le pastoralisme, avec notre bras armé qu'est la Fédération pastorale de 
l'Ariège (FPA) :  les équipements pastoraux, notamment 70 % d'aides pour la réalisation de  
cabanes, de captage d'eau, débroussaillement, clôtures et pistes etc..; la prise en charge de la  
santé animale par le laboratoire départemental, avec l'expérimentation qui a été remarquable 
au-dessus d'Ax-les-Thermes, à la Dent d'Orlu avec la pestivirose. 

Nous agissons aussi pour l'installation agricole. Là, on n'est pas fier de lire les chiffres. C'est en  
constante baisse : 156 en 2012, 60 en 2013. Plus récemment, 40 installations ont été aidées  
en 2014 et  seulement 26 en 2015.  Je sais  que c'est  le  combat sacré de la  Confédération 
paysanne et de l'ADEAR (Association de développement de l'emploi agricole et rural). Dans les  
actions  d'appui  également,  il  y  a  l'ADEAR  ,  vous  avez  ici  des  « têtes  de  gondoles » 
extrêmement dynamiques, et si on ne les écoute pas, ils se font entendre. C'est la règle du 
jeu. Nous accompagnons les porteurs de projet, avec une aide à l'installation avec l'insertion 
d'ateliers de productions. Ces dispositifs d'aide ont d'ailleurs été instaurés en dérogation aux 
aides agricoles européennes. 
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Comment renforcer l'agriculture de montagne dans un contexte nouveau ? 

Vous avez certainement des réponses car, derrière chaque cortex dans cette salle, il  doit y 
avoir 1 000 idées. Cela va faire plus d'1 million d'idées. Il suffira à la sortie d'en faire le tri et,  
d'ailleurs, nous sommes preneurs de tout. D'abord le contexte changeant : la nouvelle PAC 
(Politique agricole commune), la montée en puissance des Régions puisque nous allons avoir  
une région XXL (Midi-Pyrénées + Languedoc Roussillon) de 6 millions d'habitants, soit plus que 
12 pays de l'Union européenne, une région plus grande que la Slovaquie, que le Danemark. Il  
faudra effectivement faire attention à la reconnaissance de notre spécificité de montagne et  
on  y  veillera  avec  toute  notre  pugnacité  montagnarde.  J'ajouterai  avec  notre  pugnacité 
ariégeoise.

Il y a aussi la loi NOTRe, (Nouvelle organisation territoriale de la République) et notamment 
l'article 94, abrogeant la clause de compétence générale des départements. J'ai demandé à 
nos services du Conseil départemental, en coordination avec ceux de la Région et de l'État de 
chercher  à  interpréter  les  installations  du  législateur.  Nous  serons  aidés  en  cela  par 
Alain Duran, sénateur et  par les députés,  Frédéric  Massat – qui sera là demain et qui  est  
présidente de la commission des affaires économiques à l'Assemblée nationale –  et Alain 
Fauré.  Il  est  à  craindre  que  le  département  soit  amené  à  réviser  l'ensemble  des  appuis  
financiers apportés au monde agricole ariégeois, et ceci n'est pas une bonne nouvelle.  La  
compétence  réglementaire  en  matière  agricole  serait  peut-être  limitée  à  l'aménagement 
foncier, ce qui serait une nouvelle mauvaise idée.

Les pistes d'action, je vais vous laisser le soin de les défricher  vous-mêmes : le pastoralisme, 
la forêt. Nous avons un problème sur la forêt. La surface du département est occupée à 41  % 
par de la forêt, une forêt en général de très mauvaise qualité et qui gagne naturellement  
1 000 ha par an. Ceci pose un problème d'envahissement et d'absence de valeur ajoutée.  
Nous allons nous attaquer à ce problème, au niveau des réseaux de chaleur dans le cadre de  
la transition énergétique. Mais ce n'est pas l'objet de ce débat ce soir. Mais je suis certain que  
cette piste-là vous intéresse.

Et puis, il y a la solidarité entre les citoyens et le monde agricole et l'alimentation. Je voudrais  
vous faire part, non pas d'un projet mais d'une décision et d'une action lancée par le Conseil  
départemental. En 2005, les départements ont eu la compétence de la restauration dans les 
collèges. Dès 2005 nous, élus ariégeois avons mis en place un menu par mois basé à 100 % sur 
les produits ariégeois. Actuellement sur les 13 collèges, il y a 1,7 million d'€ dévolus à cette  
action-là.  Mais  nous  avons  pensé  que  ce  n'était  pas  suffisant.  Aussi  avons-nous  décidé 
d'adapter notre politique selon 4 principes. En premier, permettre aux jeunes de bien manger,  
d'apprendre à bien manger et à manger sainement. Mieux vaut manger du Maccarel que du 
Mac  Donald.   Deuxième  raison  :  donner  un  sens  à  la  qualité  toujours  accrue,  c'est  une 
conquête  des  agriculteurs  ariégeois  et  locaux  et  nous  avons  voulu  leur  donner  un  coup 
d'accélérateur.  Troisième  raison  :  nous  allons  veiller  aux  circuits  courts.  Enfin,  quatrième 
raison : nous allons coller notre communication à la qualité de la vie et aux produits locaux. 
Nous  venons  attribuer  400 000 €  de  plus,  avec  comme  objectif,  60 %  d'achats  chez  les 
producteurs locaux. J'en aurais terminé avec les innovations et l'exemplarité. 

Je crois qu'ici nous sommes dans un top modèle, où les agriculteurs font bon ménage avec les  
touristes,  avec tous les acteurs du tourisme. Pour cela le  Conseil  départemental  a  été un 
partenaire efficace de ces journées. On en fera le point après et on compte sur vous, avec une  
aide directe à l'ADEAR qui est conséquente au nom de l'esprit de ce colloque, pour que nous 
ayons une montagne vivante, en tant qu'organisateur d'un congrès à incidence économique et  
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médiatique même. Le maire d'Ax et le président de la communauté de communes ne nous 
contredirons pas. Vous êtes les bienvenus, continuez à rendre notre montagne vivante. Merci.
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La montagne, un enjeu de taille pour  
l'agriculture paysanne

David  Eychenne,  co-porte-parole  de  la  Confédération  paysanne  
d'Ariège

Au nom de conf' de l'Ariège, je vous salue et je vous remercie d'être aussi nombreux. 

Puisque je suis dans les remerciements, je remercie : la députée Frédérique Massat qui a eu  
une  oreille  attentive  dès  le  départ  –  il  y  a  de  cela  presque  un  an  –   à  notre  projet,  la  
commission DGAgri  (Direction Générale  de l'Agriculture et  du Développement Rural  de la 
Commission  européenne)  et  l'association  Envie  de  Paysans,  qui  cofinancent  en  partie  ce  
colloque. 

Je voudrais m'assurer aussi que tout va bien pour les paysan.ne.s de montagne qui viennent  
des  autres  massifs  européens :  Autriche,  Portugal,  Galice  et  Catalogne.  J'espère que côté 
traduction, cela ira, que l'on ne parle pas trop vite, et trop fort, ou trop lentement.

Pourquoi ce colloque ici en Ariège ? Déjà vous l'avez remarqué, nous sommes en montagne. 
C'était  une manière de valoriser tout le travail qui a été fait par nos militants qui n'hésitent  
pas à avaler plusieurs nuits de train aller-retour pour se rendre à Paris, pour aller à la Conf', au 
ministère, batailler pied à pied pour faire reconnaître les parcours comme ayant une valeur 
pastorale, les petites fermes, tout un tas de choses qui font que cela prend du temps. On se  
disait que, face à certains qui nous accusent d'être contre ceci, contre cela, de ne pas aller  
mettre du fumier sur les ronds-points – à défaut d'en mettre dans les bureaux d'ailleurs – 
c'était  une manière de faire reconnaître ce travail-là.  De dire qu'on est  aussi  pour :  pour  
l'agriculture de montagne, pour la spécificité. 

L'agriculture  en montagne,  ce  sont  plus  de difficultés.  Ça  demande toujours  un peu  plus 
d'efforts pour remonter la pente. Tout cela on avait envie que cela soit reconnu, de même que 
la fonction productive de cette agriculture, car c'est bien joli d'entretenir les pistes de ski, on a 
rien contre, mais on ne fait pas que cela. On a aussi des produits, et souvent de qualité, voire 
de très bonne qualité. Ça aussi, on avait envie que cela soit reconnu. On veut aussi interpeller  
les politiques sur la révision de la loi montagne, M. Nayrou en a parlé, et la nouvelle PAC. 
Même si pas mal d'argent est mis en direction des éleveurs et de la montagne, nous sommes 
très inquiets quant au devenir de ces fonds et quant aux situations de rente que cela risque de  
développer. Derrière tout cela, se dresse aussi le problème de la transmission et l'installation. 
C'est vrai problème, pas uniquement en montagne. C'est vrai partout, mais en montagne c'est  
plus compliqué car il n'y a pas eu de remembrement et le foncier est très morcelé. Tout cela,  
vous le savez. On en parlera dans les ateliers. 

Pardon, excusez-moi, je lis un petit mot d'excuse du président de la chambre d'agriculture de 
l'Ariège, François Toulis, qui n'a pas pu se joindre à nous aujourd'hui, car il est en formation  
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VIVEA (Fonds pour la  formation des  Entrepreneurs  du Vivant).  Ayant  délocalisé  son siège 
d'exploitation en haute montagne au printemps dernier, il suit une formation VIVEA dans le  
cadre de l'optimisation des primes PAC. Il ne pourra donc pas être là et s'excuse vraiment.  
(applaudissements et rires dans la salle). J'avais promis que je n'en parlerai pas mais bon je 
n'ai pas pu me retenir. 

À présent, je vais passer la parole à Laurent Pinatel, notre porte-parole national. Cependant, 
avant je vais lui rappeler un petit souvenir. Laurent, au congrès national de la conf' à Saint-
Jean-Pied-de-Port, nous étions quelques ariégeois à faire du lobbying, de la retape on peut 
dire, auprès des congressistes en leur disant : « Il faut vraiment que vous veniez à ce colloque  
sur l'agriculture de montagne, ça va être vraiment bien, » et, lors d'une pause, Laurent m'a 
dit,  « David, tu soûles tout le monde avec ton colloque sur la montagne. C'est bon quoi ! » 
Laurent je suis content de les avoir soûlés, ils sont tous venus.

Laurent  Pinatel,  porte-parole  national  de   la  Confédération  
paysanne

C'est marrant que David termine par une anecdote parce que j'allais commencer par cela.  
J'allais commencer par dire que nous sommes en Ariège et que cela n'a échappé à personne. 
Et moi, de l'Ariège, pendant deux ans de, 1989 à 1991, j'en ai eu une tête comme cela. Parce 
que j'étais en BTS à Clermont-Ferrand avec un type de l'Ariège qui était un peu chevelu, un 
peu atypique et qui n'arrêtait pas de parler de chez lui. Et c'est vrai qu'en 2007, quand on s'est  
croisés au congrès du Mans, avec David, puisque c'est de lui dont il s'agit, on a quand même 
été  un  peu  surpris  tous  les  deux  de  se  retrouver,  et  à  la  confédération  paysanne,  et 
aujourd'hui, à la tribune. Moi, personnellement, cela me fait un peu bizarre. Effectivement, tu  
nous as peut-être soûlés. Je me souviens de 2 ou 3 soirées avec les rugbymen de Clermont-
Ferrand, du côté de Clermont. C'était sympa aussi. 

Bref, on ouvre ce colloque dans une période un peu particulière pour l'agriculture. Il ne vous 
aura pas échappé que l'agriculture est en crise, que l'agriculture va mal : crise de la viande 
bovine (beaucoup d'incertitudes, la FCO qui se greffe dessus), crise sur la production porcine  
(de nombreuses tables rondes ont lieu, où les uns et les autres se rendent régulièrement au  
ministère pour essayer de trouver des solutions), le lait qui risque de beaucoup souffrir. Cela,  
même  si  effectivement,  à  la  confédération  paysanne,  on  aime  à  répéter  que  toutes  les 
agricultures ne souffrent pas de la même manière de la crise et qu'il y a des agricultures qui  
sont plus résistantes et plus résilientes que d'autres.

Donc nous sommes réunis aujourd'hui, et demain, et hier déjà pour certains, pour parler du 
dossier montagne. C'est un dossier important pour la confédération paysanne, ne serait-ce 
que parce que vous êtes très nombreux dans la salle. C'est vrai que c'est assez inattendu, on  
en parlait avec David Huez en mangeant ce midi. En colloque, d'habitude, il y a moitié moins  
de  monde que cela  et  on trouve que  c'est  réussi.  Là,  c'est  la  belle  surprise  de cette  fin  
d'année, que la mobilisation forte pour parler de la montagne. 

C'est  important  la  montagne,  car  dans  le  projet  que  défend  la  confédération  paysanne, 
l'agriculture  paysanne  c'est  un  projet  avec  des  paysan.ne.s,  en  opposition  avec  d'autres 
projets qui sont pour une agriculture sans paysan.ne.s avec des robots, des machines, des  
capitaux.  Il  se  trouve  que  en  montagne,  il  faut  beaucoup  de  paysan.ne.s  pour  faire  de 
l'agriculture, plus qu'ailleurs peut-être. C'est peut-être une chance, pour être industrialisé un 
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peu moins vite. On remarque cependant que les paysan.ne.s disparaissent de plus en plus vite  
partout. Les paysan.ne.s sont chassés de leurs fermes par l'industrialisation galopante, par la 
course à la compétitivité. On n'arrête pas de nous parler de compétitivité. Je regarde Jean 
Pluvinage qui en parle beaucoup, mais pas nécessairement avec la même définition que celle  
véhiculée par Stéphale Le Foll  ou d'autres.  Mais  la  course à la  compétitivité existe :  c'est 
produire toujours plus, par ha par mouton, par vache, par mouton, par lama et surtout par  
travailleur. En fait cela favorise la concentration des moyens de production entre quelques uns  
et entre quelques régions. Ce matin, nous étions quelques-uns à avoir répondu à l'invitation 
des élus de montagne et, en parcourant la petite vallée pour nous y rendre, on se disait que  
dans ces territoires, il va falloir que vous bougiez sérieusement pour être compétitifs parce  
que ce n'est pas gagné, quand on voit les pentes, les bois. On n'a pas non plus l'impression  
d'une agriculture super dynamique. On ne voit pas des grosses fermes partout, des bâtiments  
dans tous les sens. Donc la compétitivité, tout dépend vraiment de ce que l'on met derrière.  
Est-ce  uniquement  la  croissance  du  chiffre  d'affaire,  avec  la  volonté  d'exporter  ou  est-ce 
quelque chose de totalement différent, qui pourrait ressembler à de la création de valeur  
ajoutée, redistribuée sur un même territoire ?

Pour nous, ce que l'on porte, l'agriculture paysanne, c'est une agriculture avec des femmes, 
avec des hommes, bâtie en fonction de leur territoire. C'est la mise en adéquation de tout 
cela  et  la  valorisation  locale,  par  la  consommation locale,  en direct  ou  en  filière,  de  ces 
productions-là. Bref, nous sommes en montagne. C'est un colloque sur la vie des territoires de  
montagne. Qui consiste à se poser la question : qu'est-ce qui fait vivre ces territoires ? Pour 
nous la réponse c'est : avant tout les paysan.ne.s. Comment imaginer des territoires et des  
pays vivants sans paysan.ne.s ? Nous en avons parlé ce matin. Nous sommes arrivés à la fin de 
l'intervention du responsable sur la poste en Ariège qui disait combien ce n'est pas si facile  
que cela de maintenir des services publics. I y avait une discussion autour du service de pain 
par rapport à la poste. Et bien nous on se dit que lorsqu'il y a des paysan.ne.s nombreux, il est  
plus facile de faire vivre les services publics et d'avoir des écoles. Dans les zones difficiles, plus  
compliquées à vivre, l'agriculture est vraiment une force vive importante, une force qui crée  
de l'emploi, par l'activité agricole, et qui crée de la dynamique d'emplois. Ainsi, la valorisation 
de production locale sur un territoire donné, j'en parlais ce matin à l'ANEM, c'est la création 
d'outils collectifs de transformation – que ce soit des céréales pour faire du pain, des légumes, 
du lait –  qui vont créer de l'emploi dans les villages, qui vont limiter la multiplication des  
circulations sur les routes. On peut à l'infini décliner le collectif dans des zones où de toutes  
façons,  tout  le  monde  consomme  de  tout.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  spécificité  de  
consommation en montagne. Si on consomme de tout partout, il faut peut-être se dire que 
l'on peut produire de tout partout.

L'agriculture en montagne c'est forcément parler de l'activité de l'entretien de l'espace. Cela a  
été dit : entretien des pistes de ski,  mais pas que. C'est parler du pastoralisme, du lien au  
tourisme, des paysages ouverts plus attractifs pour les touristes que des paysages fermés. Et  
puis en cette année, à quelques jours de l'ouverture sur les grandes négociations lors de la 
COP21  au  Bourget,  il  faut  se  rappeler  que  certaines  agricultures  sont  beaucoup  plus 
impactantes que d'autres, sur le dérèglement climatique. Et puis il existe des agricultures qui  
travaillent avec des prairies, qui travaillent sur des secteurs boisés et forestiers. Ce sont des 
agricultures plutôt vertueuses au regard du climat et de la maîtrise des gaz à effet de serre.  
L'agriculture de montagne,dans la majeure partie des cas, est plutôt favorable pour le climat.  
Elle est un acteur de l'agro-écologie. On pourra en parler à Stéphane Le Foll. Il aime beaucoup 
parler de l'agro-écologie. Or l'agriculture de montagne c'est de l'agro-écologie.  En montagne,  
ce sont des petites fermes. Cela aussi a été dit. Des petites fermes auxquelles la confédération  
tient  beaucoup,  pas  seulement  aux  petites  fermes.  Mais  elle  tient  beaucoup  aux  petites 
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fermes, notamment celles qui se diversifient, qui créent de l'emploi, qui créent du revenu  
pour les paysan.ne.s. 

L'agriculture de montagne, je ne vais pas vous l'apprendre, est confrontée à des problèmes. 
Parmi eux, la prédation. Il va falloir aussi parler de la prédation, qu'il  s'agisse du loup, de  
l'ours. Et nous en parlerons pendant ces deux jours. Et puis, travailler en zone de montagne,  
c'est  difficile.  Il  y  a  la  pente.  Les  hivers  sont  souvent  plus  longs.  Cela  nécessite  des 
investissements plus importants et  des pratiques agricoles différentes.  Et  puis  sur l'aspect 
politique, il y a ce qui tombe essentiellement en zone de montagne : les visites rapides et les 
fameuses surfaces proratisées. Mais là aussi, je pense que nous aurons le temps de l'aborder 
demain avec Stéphane Le Foll.

La confédération paysanne de l'Ariège, nationale et la commission montagne notamment, 
ont voulu ces deux jours pour vulgariser ce qu'est l'agriculture de montagne. David l'a dit, il  
faut  gagner  la  reconnaissance  de  l'agriculture  de  montagne  comme  étant  une  activité 
économique  à  part  entière.  On n'est  pas  là  pour  faire  du  folklore.  Les  paysan.ne.s,  en  
montagne comme ailleurs, sont là pour entretenir le territoire certes, mais pour créer de 
l'activité économique. L'emploi dans ces zones-là, c'est de l'agriculture. On crée de l'emploi.  
On crée de la valeur ajoutée. On dynamise les territoires. Certes, nous ne sommes pas sur  
des créneaux d'exportation qui vont redresser la balance commerciale de la France, mais 
nous sommes sur des créneaux qui eux peuvent inverser la courbe du chômage. Nous avons 
deux jours pour parfaire notre approche et notre connaissance de l'agriculture de montagne.  
Cela fut dit tout à l'heure. Il y a tellement de neurones dans la salle que forcément, nous  
allons aboutir à des conclusions intéressantes. Nous avons deux jours pour tracer de nouvelles  
perspectives,  et surtout de nouvelles pistes de travail.  Ce colloque, ce n'est pas un point 
d'arrivée, mais un point de départ pour imaginer d'autres propositions sur la réforme de la 
PAC à venir,  sur la  réforme de 2020. Ce sont  deux jours  pour  continuer  à  construire,  à  
proposer un projet agricole de la confédération paysanne sur la zone de montagne. 

Demain à l'issue des ateliers, nous ferons le point sur tout ce qui est ressorti de vos travaux.  
On le portera devant les élus présents : M. Andrieu, député européen ; les représentants de la  
Région ; Stéphane Le Foll, qui  nous fera l'honneur de sa visite en début d'après-midi. Il nous 
faudra convaincre. Il nous faudra être crédible. C'est important d'être crédible. Il nous faudra  
aussi  être  pertinent.  Et  il  faudra  que  l'on  continue  à  porter  une  vision  d'avenir  pour  la 
montagne, car c'est important et parce que nous sommes un peu les seuls à le faire. Merci.
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« Zoom sur l’agriculture de montagne  
en 2010 » 

Principales caractéristiques de chaque massif

par Marie-Claire Haguet

Sources :
Agreste-Les Dossiers n° 26-Juillet 2015
L’agriculture en montagne, Évolutions 1988-2010 d’après les recensements agricoles.
Étude réalisée par Laurent Dobremez et Dominique Borg, Irstea centre de Grenoble
Unité de recherche Développement des territoires montagnards
Avec le concours de Gisèle Giroux et Jérôme Lerbourg, Service de la Statistique et de la 
Prospective (SSP)
Ministère de l’Agriculture, de l’Agroalimentaire et de la Forêt
Un Acte II pour la montagne,
pour un pacte renouvelé de la nation avec les territoires de montagne
Par les députées Annie GENEVARD & Bernadette LACLAIS
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Zone de montagne et zone massif, deux notions différentes

La notion de massif  est  une approche uniquement  française,  permettant  d'avoir  une entité  
administrative compétente pour mener à bien la politique de la montagne. Cette notion de  
massif est à différencier de la notion de montagne.
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Définition de la zone montagne en France métropolitaine
source :  AGRESTE Les Dossiers N° 26 - JUILLET 2015

ZM (zone de montagne).  Les diverses zones défavorisées  ont  été reconnues  par la  Directive 
75/268/CEE du 28 avril 1975 . Parmi ces zones défavorisées figure la zone de montagne (ZM).La 
délimitation de la ZM correspond au zonage ICHN 1.Cette délimitation est basée sur deux critères 
–  l'altitude (altitude minimale  de 700 m, 600 m dans les  Vosges  et  800 m pour  les  versants  
méditerranéens), la présence de pentes supérieures à 20 % sur au moins 80 % du territoire d'une 
commune  -  ou  sur  une  combinaison  de  ces  deux  critères  (handicap  pente-altitude).  Les 
classements en zone de montagne sont définis par arrêtés ministériels.

ZHM (Zone de haute montagne) : La définition de la zone de haute montagne (ZHM) est propre à 
la France  qui a ainsi créé une catégorie au sein de la zone montagne.  Le décret n°77-1281 du 22 
novembre 1977 approuvant la  directive d’aménagement national,  relative à la  protection et  à  
l’aménagement de la montagne identifie pour chaque massif une altitude de haute montagne à  
partir de laquelle des dispositions particulières peuvent être appliquées : Vosges : 800 m ; Jura : 1 
100 m ;  Alpes : 1 600 m ;  Pyrénées : 1 400 m ;  Massif central : 1 200 m  ; Corse : 1 100 m.

Les massifs en France
https://www.data.gouv.fr/fr/datasets/perimetre-de-massif-30382878/

La loi relative au développement et à la protection de la montagne, dite « loi montagne », du 9 janvier 
1985,  fonde  un  nouveau  cadre  d'intervention  et  reconnaît  les  massifs  comme  des  territoires 
spécifiques. 

Le  massif  englobe,  non  seulement  les  zones  de  montagne,  mais  aussi  les  zones  qui  leur  sont 
immédiatement contigües : piémonts, voire plaines si ces dernières assurent la continuité du massif. 
Cet élargissement prend en compte les interactions et les échanges entre les territoires d'altitude et les 
plaines, ce qui permet de mettre en place des projets d'aménagement de territoire plus pertinents.

Les massifs, au titre de la loi « montagne » sont au nombre de six : Vosges, Jura, Alpes, Massif central,  
Pyrénées et Corse. Il existe par ailleurs trois massifs dans les départements d'outre-mer : Martinique, 
Guadeloupe et Réunion. Trois massifs insulaires ne sont pas dotés de commissariats à l'aménagement 
car  leur  développement  ne  requiert  pas  de  politique  interrégionale  puisque  le  périmètre 
départemental est confondu avec celui des régions (Guadeloupe et Martinique) ou se confond avec 
celui de la collectivité territoriale compétente en matière d'aménagement (cas de la Corse). 

Document 2- Réalité et enjeux de l'agriculture paysanne en montagne 
Les journées de l'agriculture paysanne de montagne – Ax-les-Thermes – 5 et 6 novembre 2015 

18 



Répartition des exploitations situées en zone montagne 

490 000 exploitations en France dont :
• 76 000 en zone montagne
• 6 000 en haute montagne
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La montagne, une fonction nourricière  

                    
                 Part du cheptel « montagne » dans le cheptel national

Comme on le verra dans les pages suivantes, l'agriculture de montagne ne se résume pas à  
l'élevage, mais, les autres productions, sont souvent mal connues 
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Le Massif Central : Une montagne herbagère dédiée à l'élevage

46 000 exploitations
¾ des exploitations en systèmes d'élevage herbivore
Très faible recours au pacage collectif (< 4 %)

Le Massif Central Nord
28 000 exploitations
Une montagne herbagère, prairies productives essentiellement
élevage bovin quasi exclusif (allaitant et laitier)

Le Massif Central Sud
16 000 exploitations
Une montagne plus pastorale (34 % de surfaces fourragères peu
productives)
Élevage bovin allaitant - Élevage ovin laitier important (Roquefort)

Évolution 1988 et 2010 : 
•  Augmentation des bovins viande, des ovins et caprins lait
• Baisse des vaches laitières et des brebis viande
• Forte régression des surfaces pastorales (« STH peu productive »)

Les Alpes : Une agriculture diversifiée

15 000 exploitations dont 8 % certifiées AB
Élevage spécialisé important mais non dominant (48 %)
Arboriculture (14 %), grandes cultures (14%), viticulture,
26 % des exploitations d’élevage utilisent des pacages collectifs

Au nord : la montagne fromagère
9 500 exploitations dont près de 25 % en bovins lait (fromages sous SOQ)
39 % d’espaces pastoraux individuels
Forte baisse du nombre d'exploitations entre 2000 et 2010 (– 33 %)

Au sud : la montagne des brebis allaitantes
5 500 exploitations
Brebis nourrices : le quart de l'ensemble des brebis nourrices de
montagne.
Surface fourragère principale : espaces pastoraux à plus de 80 % (espaces à usage collectif inclus)

Évolution 1988-2010 :
• Baisse des effectifs de vaches laitières
• Augmentation des vaches nourrices
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• Maintien du cheptel de brebis nourrices

Le Jura : Une montagne herbagère à fromage

3 000 exploitations
Surfaces fourragères constituées de 89 % de prairies
Prédominance de l’élevage bovin, principalement l'élevage laitier
Transformation dans les fruitières
Part des exploitations produisant sous SOQ : 64,5 %
Peu de surfaces collectives : à peine 3 %

Montagne où :
• la proportion d'exploitants de moins de 40 ans est la plus forte : 29 %
• la proportion d'exploitations sans succession est la plus faible : 17 %

Les Vosges : Une montagne viticole et herbagère

3 000 exploitations
Système viticole : 32 % des exploitations, sur le versant alsacien
Systèmes apicoles : 6 %
Système d'élevage herbivore : 44 % des exploitations

• Bovins-lait : 14 %
• Bovins viande : 11 %
• Équins ou des associations d’élevages herbivores : 10 %

72 % de prairies, quasiment pas de pacages collectifs
Production sous SOQ concerne 37 % des exploitations
Agriculture biologique : 7 % des exploitations
Accueil à la ferme : 7 % des exploitations (le premier rang parmi les massifs)

La Corse : commercialisation en circuits courts très développée

2 000 exploitations
Bovins viande : 29 % (41 vaches nourrices par exploitation)
Cultures fruitières : 18 %
Ovins (lait surtout) : 11 %
Caprins : 7 % (120 chèvres par exploitation)
Élevages granivores-porcins notamment : 7 % ;
Équins et/ou association d’élevages herbivores : 8 % ;
Viticulture : 6 %.
Espaces pastoraux très importants (80 % de la surface fourragère principale)
Très peu de de pacages collectifs
Conduite très extensive : 0,45 UGB/ha SFP en moyenne
Disparition des vaches laitières : aucune recensée en 2010
Activité exclusivement agricole : 58 % (39 % sur la zone de montagne).
Transformation à la ferme : 35 % des exploitations (viti. arbo. et élevage caprin)
Commercialisation en circuits courts : 62 % des exploitations
Accueil à la ferme : 6 % des exploitations.
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Les Pyrénées : L'importance des pacages collectifs

10 000 exploitations
Taux important de petites exploitations (53 %)
52 % des exploitations d’élevage utilisent des pacages collectifs
Dominance de l'élevage herbivore : ovins lait (26 %) côté Atlantique, ovins et bovins
viandes (24 %) ; équins et/ou association de troupeaux herbivores (16 %), viticulture (9
%) côté Méditerranée.

Évolution entre 1988 et 2010 :
• Augmentation des brebis laitières (+ 14 %)
• Baisse des brebis nourrices (– 17 %).
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Paroles de paysan.ne.s

De gauche à droite : 

Jean-Pierre Chassang, Lorcières, Cantal, Massif Central
Fanny Métrat (animatrice de la table ronde)
Élise Grossiord, Les Moussières, Jura
Pierre Regné, Rabouillet, Pyrénées-Orientales, Pyrénées
Ana Pinto, La Guarda, Portugal
Michel Thouzery, 09330 Montferrier, Ariège, Pyrénées
Baptiste Roy, La Brigue, Alpes-Maritimes, Alpes
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Jean-Pierre Chassang, Lorcières, Cantal, Massif Central

Bonjour. D'abord, je suis vachement content d'être là et je vous remercie de votre accueil. Je suis 
également content car, ce n'est pas souvent que l'on écoute ma façon de travailler. Elle va un peu 
à contresens, du moins chez moi. Je suis du Cantal. J'ai une ferme de 64 ha dont 47 ha en prairies 
naturelles. J'ai un quota de 145 000 litres, mais j'en produis entre 120 et130 000 selon les années.  
Je livre à Sodial, anciennement 3A pour ceux qui connaissent.

J'ai repris la ferme de mes parents en  2003, une ferme laitière avec des vaches Abondance, au  
moment où elle sortait d'un système intensif. Mon père s'était rendu compte que cela ne marchait  
pas. Il est allé dans le mur et il a changé, disons, un peu de force. J'ai repris cette ferme hors DJA,  
ce qui est peu banal, car mon père avait eu des problèmes de santé. Si j'avais  continué pour 
obtenir les diplômes, il aurait fallu vendre les vaches. Et ça, il n'en était pas question. J'ai fait le  
choix. Donc voilà, j'ai continué l'agriculture un peu extensive que mon père avait démarrée

En  2007,  j'ai  fait  un  pas  supplémentaire  en  achetant  des  vaches  ferrandaises.  C'est  la  race 
auvergnate avec laquelle il est encore possible de faire de la production laitière. Les autres races,  
Aubrac ou Salers, sont uniquement allaitantes. Donc j'ai décidé de réintroduire cette race en voie  
de disparition, car si des fermes comme les miennes n'en mettent pas, elle va disparaître.

En 2008, j'avais besoin de rénover l'étable. Avec mes frangins nous avons procédé à l'arrangement 
de famille, et du coup je suis devenu propriétaire de ma ferme.  

En 2012, j'ai créé un GAEC avec ma compagne. Là encore hors DJA, bien qu'elle avait les diplômes,  
car on ne l'a pas fait pour faire la chasse aux primes, ni pour s'agrandir. On l'a fait tout simplement  
parce qu'elle avait envie de me rejoindre. C'était le meilleur moyen de couvrir tout le monde et  
cela nous allait très bien. Même si ça fait payer plus de cotisations sociales.
 
En  2014,  on  a  adhéré  à  un  groupement  d'employeur,  histoire  de  pouvoir  prendre  quelques 
vacances.  Du coup on a trouvé quelqu'un capable de faire un tant soit peu le travail et cela me  
permet d'être là aujourd'hui. 

Je reviens sur la ferme. Donc  : 60 ha, 47 ha en PN, le reste en praires artificielles plus ou moins 
appelées à devenir des prairies naturelles.  Une quarantaine de vaches laitières à 3 800 litres de  
moyenne, pour ceux à qui cela parle. Uniquement de l'herbe et du foin. Des ânes qui font office 
de  broyeurs  et  entretiennent  les  terrains  difficiles,  puisque  l'on  est  sur  un  village  à  925  m 
d'altitude. La prairie la plus basse est à 880 m, la plus haute à 1100 m. Sachant que la totalité se  
situe sur la même moitié d'une commune, ceci vous fait voir un peu le dénivelé. On a 25 ha de  
fauche, le reste est en pâtures. C'est peu mécanisable. On ne peut pas faire grand-chose à part le  
pâturage. 

En ce qui concerne les sols, on a 1/3 de granite séchant ;  1/3 de terrain volcanique ; 1/3 d'argile.  
L'avantage c'est que cela se complète bien. En général, il fait toujours un temps pour un type de 
sol et cela permet de ne pas trop souffrir des aléas climatiques. On fertilise uniquement avec du 
lisier  dilué  avec  le  purin  de l'étable  des  génisses  et  du fumier  que l'on essaie  de répartir  au 
maximum sur toute la surface où c'est techniquement épandable. Sachant que ce que l'on appelle  
épandable fait halluciner les gens, car la pente est là quand même, mais bon voilà. 

Notre objectif c'est de valoriser au maximum les prairies naturelles, pour que cela nous coûte le  
moins cher possible et de raccourcir l'hiver au maximum. Actuellement, en Margeride, on arrive à  
sortir les bêtes tout début avril pour ne les rentrer que fin novembre, voire début décembre. Soit  
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un hiver de 4 mois maximum. Cela signifie beaucoup moins de stock à faire, donc beaucoup moins 
de tracteur. Et l'on valorise ce que la nature nous offre, nos prairies naturelles. Du coup on essaie  
de  suivre  leur  évolution  et  cette  année  on  a  suivi  une  formation  botanique,  où  le  botaniste  
trouvait que l'on avait des prairies vachement diversifiées par rapport à ce que l'on peut trouver  
alentour sur la  Margeride.  On  a forcément envie de continuer là-dedans, même si on est à 
contre-courant. On ne cherche pas à produire plus, bien au contraire. On veut poursuivre dans 
cette voie. Et même essayer d'aller plus loin. 

Avec ma compagne, il y a deux choses vers lesquelles on va. Déjà, ça fait quasiment 20 ans que je  
travaille en bio mais je n'ai pas le label, car on est sur une étable entravée avec des grilles à lisier, 
et ça, c'est théoriquement rédhibitoire. Malgré tout, on est en train de se poser la question, car la  
valorisation du lait à Sodial, en conventionnel …. Certes, on n'a pas trop de charges, donc on arrive  
à gagner notre vie, peut-être mieux que d'autres, mais le bio on y est déjà. Ça ne nous changerait  
rien. C'est juste cette histoire de bâtiment qui nous embête un peu. Donc on va voir. C'est une 
piste.

De plus,  cette  année on est  rentré  dans une démarche avec  le  CEN (conservatoire  d'espaces 
naturels)  Auvergne pour effectuer  un suivi  de  notre flore,  avec un projet  de moissonner une 
prairie naturelle pour tester ce qu'il serait possible de moissonner, puis de resemer. L'idée c'est de  
voir si, suite aux dégâts des rat-taupiers, il serait réussir de ré-ensemencer nos prairies et de les 
travailler davantage en récoltant des prairies naturelles. C'est quelque chose qui va se faire sur 
2016-2017, selon les crédits. 

Comme je  le  disais,  nous fonctionnons un peu à  l'inverse  de nos voisins.  Chez nous,  comme  
partout, c'est l'agrandissement. C'est beaucoup de tracteur, car les agrandissements sont souvent 
très lointains. Du coup, les mecs abandonnent les pentes.  Ils cassent systématiquement toutes les  
prairies pour ensiler, voire même faire du maïs, alors que l'on se trouve à Margeride, à 1 000 m 
d'altitude. C'est froid et pas génial. Tout le monde mise sur les stocks. Nous, on a besoin de 3 000 l  
de gas oil par an. Mes voisins, avec 3 000 l, ils  passent pas la journée d'ensilage. On ne fait pas du  
tout le même métier. Ils nourrissent les vaches à la mélangeuse, quasiment 12 mois sur 12. Malgré 
tout, ils vendent dans la même citerne que moi et on vend un produit du terroir : l'AOP Cantal. J'ai  
un peu de mal à considérer le lait comme un produit du terroir,  quand on voit qu'ils utilisent  
toujours plus d'intrants, que des camions d'aliments arrivent. Sans parler de la biodiversité. Faire 
des prairies à base de Ray grass/ Trèfle violet, c'est sympa, mais de la biodiversité, il n'y en n'a pas  
beaucoup. 
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La mise à l'herbe se fait le plus tôt 
possible. Ici, le 8 avril, les arbres 
n'ont encore de feuilles. On ne voit 
pas trop la pente, car la photo 
aplanit un peu. A gauche : le 
tunnel de stockage pour le foin. 
L'été, par le chemin, les vaches 
doivent parcourir au moins 1 km 
pour atteindre la zone de 
pâturage. Il nous faut des vaches 
rustiques qui aient  les pattes 
solides. 
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J'étais bien content de venir ici. Je me dis qu'on est peut-être les seuls dans notre coin, mais je me 
dis  aussi  que dans tous les  massifs  des  gens travaillent  comme nous.  Tout reste  à  faire  pour  
valoriser ces pratiques, que ce soit d'un point de vue économique, politique, tout ce que vous  
voulez. Ce n'est pas connu et il y a du boulot ! 

Élise Grossiord, les Moussières, Jura

Bonjour, je suis paysanne dans un petit village, les Moussières, situé dans le parc naturel du Haut-
Jura. La commune compte environ 160 habitants et nous sommes 3 paysans. 

C'est une exploitation individuelle. Mon conjoint s'est installé en 2000, hors cadre familial, sur la 
ferme de mes parents.  J'ai  rejoint officiellement la ferme en 2003. J'ai  opté pour le  statut de 
conjoint collaborateur qui me convient très bien dans la situation actuelle. 

Nous n'avons pas réalisé de changement sur l'exploitation familiale. Nous avons plutôt diminué la 
taille  du cheptel, autant en vaches qu'en génisses de renouvellement. Nous avons également  
procédé à  une mise  aux  normes concernant  les  effluents  d'élevage,  et  pour  cela  nous  avons 
construit une fumière et une fosse couverte. Ce n'était pas obligatoire, vu que nous avons moins 
de 50 vaches. Mais d'un point de vue praticité c'était important pour nous, car on n'avait pas de 
dalle, donc c'était très difficile. On est très content de l'avoir fait. 

L'exploitation  compte  78  ha,  moitié  fauche,  moitié  prairies.  On  a  25  vaches  laitières  et  une  
vingtaine de génisses de renouvellement. On a fait l'acquisition d'une bardote pour le portage , 
pour éviter de prendre le tracteur ou une voiture pour travailler.

Le Jura est plutôt  un plateau,  sans fortes  pentes.  Il  y  en a,  mais  cela  ne nécessite  pas une  
mécanisation spéciale. Cependant, le siège de l'exploitation est à 1100 m. C'est relativement  
haut en altitude. Les hivers sont assez rigoureux avec beaucoup de neige et de froid et ils sont  
longs. On rentre les vaches mi-novembre et elles ne ressortent pas avant mi-mai. Cela nous fait  
un hiver très long, qui demande des stocks de foin plus importants que nos collègues qui font du  
comté en plaine. Produire du lait nous est moins facile que pour eux. 
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Nous sommes sociétaires à la coopérative du village. On produit principalement du bleu de Gex et  
du comté. Nous nous trouvons dans la zone historique du bleu de Gex. Jusque dans les années 80,  
il ne s'y produisait que du Bleu de Gex, qui est très peu connu. Aujourd'hui, il n'y a plus que 4  
ateliers. C'est un fromage qui s'affine en 28 jours et qui se garde peu de temps. Et en été on avait 
beaucoup de mal à écouler les stocks de fromage. Aussi a-t-il été décidé de fabriquer du comté 
pour pouvoir vendre le lait d'été en hiver. Du coup on produit du comté, c'est assez récent. 

A la coopérative on est 15 sociétaires. Le lait est ramassé sur 7 communes. Cela a énormément  
baissé ces dernières années. La ferme, du temps de mes grand-parents, était la plus grosse du 
coin.  Aujourd'hui, c'est la plus petite.  La taille des exploitations se situe dans une moyenne de 40-
50 laitières pour 1 ou 2 actifs. Il y avait 6 fermes autour de nous. Aujourd'hui on est tout seuls. Les  
prés ont été récupérés et sont allés à l'agrandissement.

Sinon,  au niveau des voisins,  il  y  a  des jeunes et  moins jeunes qui  s'installent en production  
diversifiée  :  plantes  aromatiques  et  médicinales,  maraîchage,  chèvres,  brebis.  Il  y  a  plein  de 
nouvelles productions qui s'installent. Par contre, ils ont du mal, ils ont l'impression de pas pouvoir  
se faire entendre face au comté qui est très présent sur le territoire. 

Nous on espère que cela continuera ainsi. On est très heureux dans ce qu'on fait, dans ce qu'on 
vit. Voilà.

Baptiste Roy, La Brigue, Alpes-Maritimes, Alpes

Bonjour  à  tous,  je  m'appelle  Baptiste  Roy  et  suis  installé  depuis  2013  dans un  village qui  se 
nomme La Brigue, dans la vallée de la Roya, à cheval entre l'Italie et la France. Au niveau agricole 
le département est sinistré. Je n'ai pas les chiffres en tête mais c'est plutôt catastrophique. La 
moyenne d'âge des exploitants est de 58 ans et je crois que l'on a 10 DJA en 2014. Le nombre  
d'installation  est  assez  dérisoire,  l'agriculture  n'est  pas  vraiment  à  la  mode  dans  les  Alpes-
Maritimes. Chez nous, ce n'est pas le comté du Jura. C'est le comté de Nice. Celui d'Estrosi et sa 
clique et c'est plutôt le tourisme qui les intéresse. Les agriculteurs, à la limite pourquoi pas, mais 
ça ne les intéresse pas plus que cela. Donc on bataille un peu. 
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Je fais du maraîchage en bio, à 1000 mètres 
d'altitude sur une exploitation individuelle 
avec ma copine. Nous avons 1,8 ha de 
légumes de plein champ et 2 000 m² sous 
tunnels froids. 
Nous avons une activité saisonnière. On 
commence à bosser en avril et on arrête en 
novembre. C'est pour cela que je suis là 
d'ailleurs. Enfin la saison n'est pas tout à fait 
finie, mais cela commence à y ressembler. On 
embauche l'équivalent d'1 salarié et demi 
pendant la saison. 
J'ai suivi le parcours aidé DJA, pour une 
installation hors cadre familial avec une 
reprise d'une ferme qui a été mise en place 
par des soixante-huitards. Ph
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L'inconvénient c'est qu'il y a un système en place, qu'il faut l'accepter tel qu'il est, voir comment le  
faire évoluer. Ce n'est pas forcément évident, car des choix ont été faits et il n'est pas facile de les  
remettre en cause. Il y a également l'entente avec les cédants. Dans notre cas, ils habitent sur les 
lieux  qui  sont  suffisamment  grands  pour  qu'on  puisse  les  partager  sans  se  marcher  dessus. 
Jusque-là, on a eu la chance d'avoir eu des atomes crochus. Et puis, il y a la question du logement,  
qu'il  faut  toujours  avoir  en tête.  Nous  avons  eu la  chance  que les  cédants  y  aient  pensé  en 
construisant un bâtiment que nous sommes est en train d'aménager en habitation. Ce sont des 
questions  à  réfléchir.   En  tant  que  repreneur,  je  me  projette  déjà  en  espérant  pouvoir  la  
transmettre aussi,  et pour paraphraser un ancien porte-parole de la conf'  06,  « je ne suis pas  
paysan, je fais le paysan. » Et après j'espère que ce sera un autre.

Pour nous ça va bien.  On se plaît  bien dans ce qu'on fait.  Ça tourne plutôt bien.  Je n'ai  pas  
beaucoup parlé de la PAC. Il faut dire qu'on n'est  « pa(c) concerné ». J'ai 200 € de PAC, 50 € de 
DPU et 150 € de maintien de l'agriculture biologique. Donc je me sens vachement aidé par les  
institutions ! En même temps, je n'y tiens pas plus que cela. De là à ce que le Conseil Régional 
PACA décide cette année d'arrêter de prendre en charge le coût de la certification AB, je trouve 
vraiment que c'est pousser le bouchon assez loin. Bravo le parti socialiste, à la tête de la région  
depuis deux mandats ! On s'attend maintenant à avoir le choix entre Estrosi et Marion Maréchal-
Lepen aux prochaines élections, bravo encore aux socialistes !  Je précise quand même que j'ai été 
accompagné, disons auto-accompagné par l'ADEAR, car je suis l'ancien animateur de la conf' et 
ADEAR 06,  et  qu'à  force  d'aider  les  autres  à  s'installer  j'ai  fini  par  m'installer  moi-même  !  Et 
j'espère que cela donnera envie à d'autres de le faire, parce que c'est un métier épanouissant,  
assez riche pour plein de choses mais il  y a un contexte politique qui est quand même assez  
flippant. 
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Nous sommes donc la seconde vague de néo. 
Nous sommes bien là-dedans. Je voudrais 
quand même évoquer les avantages et 
inconvénients de cette situation.
Le gros avantage c'est de reprendre un 
système en place. Ceci permet d'éviter  les 
galères de démarrage que l'on entend 
souvent : trois ans de galère avant de pouvoir 
avoir un rythme de croisière. Cela, je ne l'ai 
pas connu. Il fallait remettre de l'énergie 
parce que les cédants étaient à la retraite ; 
remettre de l'énergie dans l'outil pour qu'il 
marche mais il était fonctionnel quand je suis 
arrivé, ce qui permet de rentrer des sous 
immédiatement. C'est important parce qu'on 
démarre avec pas beaucoup de sous au 
départ.Ph
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Michel Thousery, Montferrier,  Ariège, Pyrénées

Je suis dans l'est du département, proche de l'Aude, dans le massif des Monts d'Olmes, sur la  
commune de Montferrier, commune de montagne, de haute montagne, je pense car elle culmine 
à 2348 m.

On a  une  surface  assez  pentue  qui  va  de  850  à  plus  de  1000  m,  avec  très  peu  de  surfaces 
exploitables. On a 32 ha dont 14 ha de SAU, avec la quasi majorité en prairies naturelles. C'est-à-
dire : 13,7 ha en prairies et le reste de cultures de plantes médicinales. J'envoie les brebis l'été sur  
le massif du Fourcat, tout proche, qui culmine à 2001.

L'installation s'est faite en 1999. C'est la deuxième. En fait, je cumule les difficultés. Je me suis  
installé une première fois, en 1988, avec ma compagne sur la ferme de ses parents, en élevage 
bovin que l'on a ensuite transformé en élevage ovin, avec en plus une production de plantes  
médicinales.  En 1999 on a vendu la ferme pour racheter cette ferme en Ariège, parce qu'on avait  
envie  de  plus  de  montagne,  de  plus  de  territoire  sauvage,  car  nous  étions  dans  un  coin  de 
l'Aveyron, près de Villefranche-de-Rouergue, où nous étions un peu cernés par les producteurs de 
porcs, de maïs et de tabac. Et nous n'avions aucun espace sauvage pour développer ce que l'on  
voulait faire, principalement des plantes médicinales.

Au début, l'activité était basée sur une activité de100 brebis viande de race limousine, en bio, avec  
transhumance.  Au  fil  des  années,  le  troupeau  a  diminué.  Aujourd'hui,  nous  on  avons  une  
quarantaine de têtes. L'abattoir de Lavelanet a fermé, le puçage obligatoire, toutes les paperasses 
administratives font que je n'ai plus autant de plaisir à pratiquer mon métier d'éleveur. Ça me 
gonfle de me plier à toutes ces réglementations, donc c'est une activité qui ne cesse de diminuer. 

De  plus  en  plus,  je  me  spécialise  sur  la  production  de  plantes  médicinales  et  aromatiques.  
Aromatiques,  c'est  plus pour faire plaisir  au législateur,  car c'est  difficile  d'être producteur de  
plantes médicinales aujourd'hui en France dans le contexte législatif. 
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On a acheté un bâti assez important. 
C'était un ancien hameau déjà 
converti pour l'accueil à la ferme. 
Nous  avons l'avantage d'être juste à 
côté d'un GR de pays, aussi GR de 
grande randonnée –  le sentier 
cathare qui va de Foix jusqu'à la 
Méditerranée.C'est aussi le sentier 
des bonshommes qui va jusqu'en 
Catalogne –  et en face du château de 
Montségur, donc bien situés sur le 
plan touristique. Nous sommes 
proches aussi de la station des sports 
d'hiver des Monts d'Olmes, de sorte 
qu'on a développé l'activité d'accueil 
qui tourne un peu toute l'année.Ph
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En Ariège, si  on veut être déclaré en plantes médicinales,  on exige de nous 2,5 ha, la même  
surface que pour les maraîchers, ce qui est absolument ingérable puisque l'on a un cahier des 
charges  extrêmement  exigeant.  Je  produis  dans  le  cadre  du  cahier  des  charges  des  SIMPLES 
(Syndicat  intermassifs pour la production et l'économie des simples), plus exigeant que celui de 
l'AB. On fait presque tout à la main. La production de plantes médicinales peut être très variée.  
Moi  je  produis  tout  le  panel  de  ce  que l'on peut  faire  avec  des  plantes  :  plante  sèche  pour 
l'herboristerie, huiles de massage, pommades, gels, huiles essentielles...  Je ne fais pas de grosses 
quantités.  L'idée, c'est de faire toute une gamme de produits.

La moitié des récoltes provient des cultures, l'autre moitié de la cueillette sauvage, effectuée soit 
soit sur la ferme, soit autour en montagne. Je me déplace également. Je vais dans l'Aude pour  
cueillir les plantes médicinales et jusque dans le Cantal pour cueillir la gentiane ou l'arnica. Je 
distille dans des alambics anciens en cuivre, trouvés à droite et à gauche. Un petit pour les petites 
récoltes et un de 450 litres – ancien alambic à lavande –  pour les grandes plantes comme la 
menthe.   Les  alambics  fonctionnent  au  bois.   Je  vends  tout  en  vente  directe,  en  vente  par  
correspondance  et  dans  certaines  boutiques.  Les  produits  sont  conditionnés  en  bouteille,  en 
flacon, en sachet..

Ma compagne et moi, formons une association qui dure depuis 1988. Elle assure l'accueil à la  
ferme et moi les cultures et de l'élevage. Nous utilisons notre structure d'accueil pour accueillir  
des  stages  autour  des  plantes,  avec  des  sorties  sur  le  terrain,  du  travail  en  salle,  mais  aussi  
d'autres  formes  de  stages.  Je  travaille  de  plus  en  plus  comme  formateur  en  phyto  et  
aromathérapie  auprès  du GIE Zone Verte,  collectif  de 10 vétérinaires  basé dans le  Jura,  mais  
présent sur tout le territoire et dont le but est de former des éleveurs aux soins vétérinaires avec  
des  plantes.  Je  travaille  pour  eux  et  suis  appelé  un  peu  dans  toute  la  France  pour  faire  des  
journées de formation. Je découvre que de plus en plus d'éleveurs sont intéressés par les soins  
avec des plantes,  même si  la  législation européenne va complètement à l'inverse et  c'est fort  
dommage. 

Un petit mot pour terminer.  C'est vrai que, dans le diaporama, il n'y avait pas une seule photo de 
ma compagne, excepté celle où on la voit en train de préparer un repas. Bon, la femme à la  
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En fait, au-delà de la production, je 
fais de plus en plus de formation 
pour les gens qui veulent connaître 
les plantes médicinales, s'installer 
en plantes médicinales et s'installer 
en transformation. Le jardin de 
production, de 3000 m², sert aussi 
de jardin de démonstration pour les 
groupes que j'accueille et à qui 
j'enseigne.

 

photo ci-contre : la laine de tonte est 
utilisée pour pailler les allées.Ph

ot
o 

©
M

T



cuisine,  c'est  très  traditionnel  !  Mais  désolé,  cela représente un aspect de la  valorisation des  
produits  fermiers  que l'on transforme et  que l'on  sert  à  notre  table  d'hôtes.  Nous avons été 
longtemps, et jusqu'à l'an dernier, dans le réseau Accueil Paysan. On a laissé tomber parce que je  
trouve que l'évolution n'est pas celle que je souhaitais. Cependant, l'accueil à la ferme dans ces  
zones de montagne difficiles au niveau agricole, c'est un apport financier non négligeable. C'est 
avant tout un choix de s'ouvrir aux autres, de rencontrer des gens qui viennent d'ailleurs, de faire  
un lien entre l'espace rural et l'espace citadin, car on voit que le fossé se creuse de plus en plus. 
Nous recevons des gens de tous horizons, la semaine prochaine on va accueillir des réfugiés qui  
viennent de Calais. C'est bien de ne pas rester coincé dans sa montagne, dans sa petite bulle 
préservée, dans un beau paysage et d'être ouvert au reste du monde. 

Pierre Regné, Rabouillet, Pyrénées-Orientales, Pyrénées

Je  me suis  installé  avec  des  vaches allaitantes  Aubrac,  en bio,  au printemps 2013,  en reprise  
familiale. Mes parents sont arrivés en 1975, non issus du milieu agricole. Ils se sont installés petit à  
petit. Ils m'ont donné le virus. Du coup, j'ai fait des études agricoles, je me suis baladé à droite, à  
gauche, et j'ai repris la ferme. 
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C'est une ferme basée sur le 
pâturage. C'est très extensif, avec 
très peu de ressources pastorales, 
avec un point clé qui est l'estive. Le 
troupeau compte 40 mères, 20 
génisses de renouvellement et 2 
taureaux. Les vaches partent 5 mois 
de l'année, entre 1500 et 2500 
mètres d'altitude. C'est une estive 
collective qui accueille les vaches de 
plusieurs éleveurs. Le troupeau est 
gardé pendant les 5 mois par un 
vacher salarié .

J'ai calé mes vêlages en hiver. Les 
bêtes restent dehors et je leur 
apporte du foin sur les parcours. Je 
n'ai pas de bâtiment spécialement 
destiné au troupeau. J'ai juste un 
bâtiment qui sert au stockage du 
foin, que je récolte l'été, et à 
l'élevage de mes jeunes génisses 
de renouvellement.
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Pour ce qui est des terres, je fonctionne avec 150 ha, dont 20 ha de prairies naturelles. Cela paraît  
beaucoup mais ce sont des ha avec de faibles ressources fourragères et une forte pression de 
ligneux. Il faut entretenir régulièrement en mécanisant, avec broyeur. La zone est assez séchante 
l'été. On réalise une première coupe au printemps en espérant peu de regain au moment de la  
descente des bêtes. Tout dépend de l'année !  L'estive, c'est vraiment la clé de voûte de la ferme. 
Sans cela, on est foutu.  De plus, on est dans des systèmes très tributaires des aides PAC, qui 
représentent 50 % de  du chiffre d'affaires.

Pour la commercialisation, je suis à 100 % en vente directe : vente de reproducteurs femelles et 
quelques mâles qui partent pour faire taureau. 

La ferme est sur un petit village de montagne de 60 habitants. Je suis le seul éleveur et presque le 
seul jeune du village. C'est un peu le problème. Au niveau socio-culturel, c'est pas la folie.  On 
verra plus tard, on essaye petit à petit de faire venir les copains. C'est jamais évident au niveau du 
boulot. Je pense que l'agriculture de montagne permet de vivre dans des lieux isolés et surtout 
privilégiés, dans un cadre de vie super. Donc je les pousse à se lancer là-dedans, mais ce n'est pas  
évident.

Ana Pinto, La Guarda, Portugal

Je viens du Portugal, d’une région montagneuse qui s'appelle La Guarda (la ville la plus haute).  
Cette région est située à 80 % du plus grand parc naturel : le parc naturel de la Serra da Estrel (la  
plus haute montagne du Portugal continental ). Cette région, dans les zones les plus élevées, vit du 
tourisme et du pastoralisme, en particulier d’une race locale de moutons  " Serra da Estrela " .

Le pâturage tend à disparaître en raison de toute la paperasse impliquant l'élevage de moutons, la 
production de lait, la fabrication et la certification de fromage artisanal et en raison de la disparité 
entre la qualité et le prix auquel il est commercialisé.  La population est vieillissante et a un faible 
niveau d'éducation et cela favorise la désertification de cette région de l'intérieur

Ma ferme, je dis « ma » mais c'est aussi celle de mes parents qui m'ont élevée grâce à cette ferme.  
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Malheureusement je ne pourrai pas élever mes enfants avec elle, car c'est beaucoup plus difficile  
maintenant qu'il y a 20 ans. La ferme est située dans une zone un peu plus plate,  composée de 
petites parcelles, loin les unes des autres. Nous y avons de petits terrains et d'autres 200 ou 300 m  
plus loin. Ce sont de toutes petites parcelles qu'on travaille, comme la plupart des fermes de 
montagne au Portugal. On n'a pas un terrain de 3 ou 4 ha d'un seul tenant (« tout complet »).
J’ai  des  terrains  en  montagne  destinés  au  pâturage  des  moutons  et  des  chèvres.  Certains  
pâturages sont collectifs et gérés par une association. Mais les miens sont privés. J’ai eu jusqu'à  
une centaine d' animaux. Mais du fait des exigences légales relatives aux salles de traite et du faut  
du faible prix  de vente du lait  (0,80 €/L),  j’ai  dû abandonner cette production.  J’ai  décidé de 
réduire  le  nombre  d’animaux  et  d'opter  pour des  animaux à  viande.  Ce  changement  n'a  pas  
amélioré notre situation, mais a diminué le travail de la traite manuelle de nombreux animaux. 
Pour que la production de lait soit rentable, il me faudrait au moins 250 moutons/chèvres, mais il  
me faudrait plus de   pâturages. En ce moment j'ai 26 ha. Je n'ai pas la terre nécessaire. Je suis 
incapable de l'acquérir ou de la louer car, là aussi, les prix sont trop élevés. 

Les zones plus plates sont réservées aux cultures pour les animaux (avoine, maïs entre autres), au 
jardin  potager,  aux  arbres  fruitiers.  Nous  avons  aussi   un  petit  vignoble.  Une  partie  de  la  
production viticole sert à la fabrication du vin maison et l'autre est vendue à la coopérative, qui  
paie les raisins  de 0,19 à 0,23 €  /  kg,  selon le  type de raisins  et  le  degré de sucre,  mais  les 
paiements sont effectués paiements avec près de deux ans de retard. 

Les difficultés augmentent de façon exponentielle, aussi ai-je été obligée d’innover et de modifier  
le  fonctionnement de mon exploitation : création d’un atelier de porcs de race locale - Bísara-, 
adaptée au sol et au climat de la région (hivers et étés très rudes), dans le modèle libre parcours / 
pâturages,  avec environ 20 animaux.  Nous avons nous-mêmes –  parents,  mari  – construit  les 
installations.  La nourriture des porcs (fruits,  légumes, pommes de terre, maïs,  citrouille,  entre 
autres) est presqu'en totalité issue de la ferme. Je fais exception pour les maternités, car les mères 
ont des besoins spécifiques et il  est nécessaire de leur donner aussi un aliment concentré. Je  
reçois également d'autres produits de la part des voisins, car on utilise encore un modèle basé sur 
l'échange de services. Ils me proposent des aliments pour animaux (pommes,...). en échange des  
services rendus pour les vendanges ou la cueillette des olives.  Les porcelets sont abattus dans un 
abattoir de la région et vendus à des particuliers et à des restaurants. Les ventes des porcelets 
directement dans l'abattoir rapporteraient seulement  25 - 30 €/animal,  selon la saison. Je préfère 
les vendre à des particuliers ou des restaurants. 

Pour diversifier un peu plus la ferme, j’ai installé 1 ha de plantes aromatiques. Des difficultés ont  
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Sur les pentes où le sol est  un peu plus riche, 
moins pierreux, nous cultivons des oliviers et 
des amandiers. Les terrains sont petits et ne 
permettent même pas l'entrée de tracteurs 
ou de machines pour cueillir les olives. Aussi 
tout se fait manuellement. Le coût de la main 
d'œuvre pour cueillir les olives et les 
amandes, dépasse le revenu de la 
production, alors le travail est effectué à 
l’aide de la famille et les amis.
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surgi, en particulier dans le marketing/vente. Si j’avais installé 10 ha au lieu de 1 ha, les acheteurs  
potentiels viendraient chercher le produit. Comme je ne possède que 1 ha, je dois effectuer le  
transport moi-même. Comme je suis loin, le coût de production, du fait du coût du transport, est 
très élevé. Au final le coût de production est à peu près égal au prix de vente, soit un revenu nul.  
J’ai donc choisi de faire des ventes dans des pots ou des plantes séchées à des particuliers .

Dans les conditions énoncées ci-dessus, il est difficile de survivre. J'ai grandi dans cette ferme mais  
malheureusement je ne crois pas que mes enfants vont grandir avec la ferme parce que si les lois  
ne changent pas cela va être très difficile. C'est plus difficile de poursuivre une exploitation de  
produits d'excellente qualité, sans produits chimiques et sans polluer l'environnement. J’utilise  
uniquement du fumier et du compostage. Je ne pollue pas l'environnement et je souligne que la  
région de Guarda est la région du Portugal où l'air est le plus pur. 

L’agriculture  de  montagne  familiale  est  incapable  de  rivaliser  avec  les  prix  pratiqués  par  les  
supermarchés qui offrent des produits importés – on ne trouve presque pas de produits nationaux  
ans les supermarchés portugais – de faible qualité à des prix inférieurs. La situation de l’actuelle  
crise au Portugal conduit la population à acheter le moins cher et pas le meilleur, privilégiant le 
prix à la qualité.

 

Le petit personnage qui, sur la diapo, marche, signifie : « On est fatigué de travailler ainsi, mais  
on continue à marcher » 

Document 2- Réalité et enjeux de l'agriculture paysanne en montagne 
Les journées de l'agriculture paysanne de montagne – Ax-les-Thermes – 5 et 6 novembre 2015 

35 

Un dernier facteur contribuant à ce scénario 
dramatique : les jeunes migrent vers les 
grande villes à la recherche d'un emploi ou 
émigrent. Par conséquent, les régions  de 
l’intérieur du pays font face à une 
désertification progressive. Ceux qui restent 
sont les personnes très âgées qui ne sont plus 
en mesure de procéder à une agriculture 
difficile, fondée sur le travail manuel, où 
leurs produits n’ont pas de place dans le 
marché, parce que le prix de production est 
plus cher.
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L'agriculture paysanne de montagne dans un pays en guerre, la Syrie

 
Je m'appelle Ammar Al-sa'ed.
De Syrie.
De la campagne de Damas.
J'ai 39 ans.
J'avais une parcelle de terre, j'étais paysan.
Je faisais pousser des légumes et des fruits qui me faisaient vivre.
J'élevais des animaux.
Je cultivais des haricots, des pois chiches, des tomates, des concombre, des aubergines.
Et des pêches, du raisin et des olives.
Tout ce qui pouvait pousser, je le faisais pousser
J'ai quitté mon pays et ma terre à cause de la guerre.
J'avais peur pour ma famille, peur des arrestations arbitraires, des conflits entre  
groupes religieux.
Comme tout le monde.
Viens !
(A son fils) Qu'est-ce que tu fais ?
Son fils : je sème de la neige.
Est-ce que les oiseaux grandissent ?
Ma vie est misérable.
Je ne peux pas travailler.
Je n'ai rien à quoi me consacrer.
J'ai 39 ans.
Je veux travailler.
Je veux travailler dans mon domaine, le domaine que je connais, l'agriculture.
Ici, il n'y a pas de place pour que je plante.
J'aimerais pouvoir aller en Europe. Là où on peut produire des céréales et élever des  
animaux.
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« Bien qu'il s'agisse d'un colloque 
européen, nous avons jugé qu'il 
était nécessaire de laisser une 
place à un paysan d'un pays en 
guerre : la Syrie.
Grâce à des personnes généreuses 
en France et en Jordanie, nous 
avons pu recueillir le témoignage 
de M. Ammar Al-sa-ed. Il vit dans le 
camp de réfugiés de Za'atari en 
Jordanie. 
Arabella Lawson et Ra'fat Al-sa'ed 
ont réalisé cette interview la 
semaine dernière pour nous. » Présentation du reportage par Cécile Luttenschlager
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Les agricultures de montagne, entre  
handicap et gisement d’innovations  

sociales et techniques

par Jean Pluvinage (Directeur de recherche honoraire à l’INRA)

Ce n'est pas facile de prendre la parole après ces témoignages extrêmement riches et émouvants.  
Je vais présenter assez vite des points clefs d’une problématique sur l’agriculture de montagne car  
nous  disposons  de  peu  de  temps  et  de  nombreux  aspects  ont  déjà  été  évoqués.  Je  vais  les 
reprendre en les synthétisant pour faciliter le redémarrage du débat dans la suite des travaux qui  
vont être menés.

Zone montagne : des critères simplistes

En  matière  de  politiques  agricoles,  on  est  parti  d’éléments  physiques  pour  caractériser 
l'agriculture de montagne. On a retenu des critères simples, parce que les politiques ont besoin de  
critères simples, voire simplistes. Les indicatifs de pente et d'altitudes ont été les éléments de  
base  de  la  différenciation  retenue.  A  tort  on  a  omis  toute  une  série  de  réalités  sociales  qui 
caractérisent  l'agriculture  de  montagne  et  la  société  montagnarde.  Je  ne  dirais  pas  que  
l'agriculture de plaine et l'agriculture de montagne sont complètement différentes, mais certains 
éléments, évoqués précédemment, s'expriment avec beaucoup plus de force en montagne.

Dépasser la notion de handicap

Il  est  fondamental  de  dépasser  cette  notion  de  handicap,  même  si  elle  est  nécessaire  pour 
mobiliser des sous. Les exposés le montrent :  si on est éleveur de viande en montagne, il faut des  
sous, le marché ne rémunère pas complètement, voire pas suffisamment, ce qui est nécessaire  
pour produire, mais c’est aussi la réalité en plaine, à tel point que dans les régions traditionnelles  
d’élevage ovin viande (Poitou Charentes par exemple), celui-ci diminue beaucoup plus rapidement 
que dans les zones de montagne (Paca par exemple) Mais en même temps, il faut dépasser cette  
vision qui est une vision partielle et partiale de ce qu'est la valeur marchande de l’activité agricole  
et se sortir d'une position où on est là, on attend les sous de l'État et puis c'est tout. 

Fabriquer du sens

Ce que je voudrais souligner, et qui était très présent dans les témoignages, c'est toute une série 
de rebonds, de positionnements très actifs qui cherchent au-delà de la question des sous, à 
fabriquer  ou  refabriquer  des  démarches  qui  sont  essentielles  par  rapport  à  la  finalité  de 
l’activité  humaine.  C'est  central,  ce  n'est  pas  uniquement  philosophique.  Cela  contraste 
d'ailleurs radicalement entre ce qui est dit sur l'agriculture de montagne dans les textes et ce qui 
est exprimé par les producteurs sur leurs motivations, et ce qui a été dit auparavant est tout à  
fait essentiel à mes yeux. 
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Conjuguer traits communs et spécificités des agricultures de montagne

Si  certains  traits  assez  généraux  sont  communs  à  toutes  les  montagnes,  certaines  situations 
requièrent une lecture plus fine.  Or,  pour que les choses soient politiquement portées,  à  des 
échelles  nationales  et  européennes il  faut  rassembler  le  plus  possibles  d’acteurs,  cela  s'avère 
parfois difficile car les problématiques sont complexes. 
À titre d'exemple, en montagne les milieux naturels  sont assez fragmentés, mais on peut trouver  
l'inverse comme en Tarentaise, avec des versant assez continus. Néanmoins,  on rencontre des  
problèmes permanents dans ces territoires, jadis très cultivés, et qui ne le sont plus. Aujourd'hui, 
c'est du pâturage, fauché ou pas fauché, et petit à petit, le végétal ligneux reprend le dessus avec  
tout une série de problèmes. En montagne, pour travailler, il faut du matériel autoporté qui est  
coûteux, parfois plusieurs dizaines de milliers d'€. Ça peut faire peur et pourtant, on en a besoin. 

Éclatement parcellaire, fondement d'une cohérence spatiale

Les questions de pentes, de végétations, c'est assez clair. Ce à quoi on pense moins, et auquel les  
agriculteurs de plaine sont moins confrontés, c'est la question de l'éclatement du parcellaire. Bien  
souvent  en  montagne,  on  a  des  parcelles  situées  à  des  altitudes  différentes  mais  également 
situées à des dizaines de km les unes des autres, par la route. Ceci engendre des temps et des 
coûts de transport. Mais l'ensemble de ce parcellaire est nécessaire pour produire. Ceci c'est très  
important. Historiquement ces systèmes ont perduré et survécu grâce à leur cohérence territoriale 
dans la gestion des usages, comme dans les vallées pyrénéennes. Mais ceci est fréquent dans 
d’autres massifs comme les Alpes, moins vrai dans le massif central et dans le Jura, comme si les 
difficultés de relief  et  de climat avaient été un aiguillon pour bâtir  des systèmes collectifs  de 
gestion des ressources sur le long terme.

Biodiversité, entre potentialité et contrainte 

Il existe une image et un discours très positif sur la biodiversité. A travers le témoignage sur les  
SIMPLES, on voit que  cette biodiversité, qui est utile et viable, peut devenir le support d'une 
activité. Mais la biodiversité est également un problème qu'il faut gérer quand elle est invoquée 
au  nom  des  prédateurs.  Ainsi,  il  y  a  une  ambigüité  entre  quelque  chose  qui  peut  être  une  
potentialité  mais  qui  peut  être  aussi  source  de  contraintes  assez  violentes   quand  elle  est  
mobilisée en faisant abstraction des activités humaines

Le collectif, héritage mental

Autre  point  important  sur  lequel,  avec  un  collègue  ici  présent,  nous  nous  sommes  souvent 
interrogés. Il s'agit de la manifestation de l'identité territoriale forte dans les zones de montagne. 
Ce n'est pas un sujet  aisé. Mais il  est clair lorsqu'on doit entretenir un réseau d'irrigation par 
gravité, on ne peut porter cela tout seul. Cela exige de travailler collectivement. De là naît une  
certaine manière de voir les problèmes et qui devient presque un héritage mental, constitué de  
valeurs.  Lesquelles  valeurs  permettre  de faire  un certain  nombre de choses,  telles  que celles 
menées dans les AFP, et qui n'auraient pu avoir lieu en zones de plaine. Il faut être attentif à cet  
actif  immatériel  car il  est  essentiel. Pour avoir  travaillé  un certain temps au pays basque,  en 
comparaison à  d'autres  régions dans  lesquelles  j'ai  travaillé,  je  constate  qu'une culture  dans 
certains lieux fabrique un système d'interactions qui a une influence sur le réel qui se bâtit, les 
modes de dévolution du foncier agricole familial en étant un bon exemple.
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Garder la valeur du produit

En zone de montagne, il existe des systèmes de production laitière – alpins, pyrénéens, jurassiens  
–  articulés au système de production laitière de qualité. Bien sûr d'autres existent ailleurs (la  
Normandie...) mais quand on regarde la proportion du lait qui aboutit à des fromages de qualité et  
plutôt territoriaux, c'est  extrêmement important en zones de montagne et  cela compense en 
partie la taille plus restreinte des volumes de lait produit par élevage et les coûts plus élevés. Au-
delà  de  l'aspect  productif,  avec  ses  difficultés,  il  y  a  une  action  politique  et  professionnelle 
fondamentale, pour garder la valeur d'un produit fabriqué en montagne avec beaucoup de travail 

Ancrage territorial : un combat au long cours avec l’agroalimentaire

L'interface, soit avec l'agro alimentaire laitier, soit avec l'artisanat comme la fruitière dans le Jura, 
est  assez central.  Cela  caractérise  le  succès  d'un certain  nombre de réalisations  dont  on voit  
encore les fruits aujourd'hui dans les Alpes et dans les Pyrénées. 
Quand on vit dans une région configurée comme le Jura, vivre de multiples petites productions 
autres qu’animales est  quasiment impossible.  On est  assez largement contraints sur le  fait  de 
devoir se battre sur la production laitière. Ce sont des combats qui  ont été menés pour faire  
reconnaître la spécificité de  l'ancrage territorial. Le comté est un exemple. Il en existe d'autres  
dans les Alpes et le Pays Basque.
Lors  de  travaux   mené  sur  la  production  de  fromage  au  Pays  basque,  le  choc  pour  moi,  fut 
extrêmement fort entre des méthodes de travail  traditionnelles et très spécifiques d'un milieu 
occidental  tempéré  avec  de  l'herbe  quasiment  toute  l'année,  et  puis  l'action  de  groupes 
industriels qui voulaient développer, et développent d'ailleurs, un fromage de brebis  avec une 
faible  spécificité  territoriale,  hormis  la  référence marketing  de la  dénomination,  alors  que les  
paysans basques se battent pour un produit spécifique, avec un mode de production particulier 
qui doit trouver sa voie et qui la trouve plus ou moins facilement, tout en valorisant beaucoup plus 
les ressources locales (pastoralisme, races ovines de montagne, etc)
Cependant,  les  combats  ne  sont  jamais  terminés.  On  peut  avoir  sauvé  une  production  en  
montagne et  se   voir  gruger  du fruit  de  son travail  ou  voir  disparaître  les  qualités  de cette 
production parce qu'elle sera mal valorisée en ville. Ce n'est pas simple. Il faut continuer à se 
battre en permanence contre l’apparente compétitivité du produit  banal  permettant une plus 
grande concentration de la production. C'est vital pour l'économie agricole de montagne.

Inégalités face aux politiques agricoles 

Loin  de  moi  l'idée  de  vouloir  opposer  les  massifs.  Cependant  force  est  de  constater  que  les 
agricultures qui ont le plus bénéficié des aides, soit dans le cadre de la politique de la montagne  
ou dans le cadre de politique agricole générale, ce sont grosso modo les régions les plus plates du 
Massif  central,  un  peu  dans  le  Jura  ;  ceci  dans  la  mesure  où  elles  avaient  des  schémas  de 
productions plus proches des schémas classiques, en termes de récolte des fourrages par exemple  
sur des surfaces plates importantes en comparaison des Alpes et des Pyrénées. De ce fait, il fut  
plus aisé à certains agriculteurs de rentrer dans le moule des subventions et, de concentrer les  
aides, un peu comme dans les régions de grande culture.
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Milieu rural en perdition

Ce schéma de  l’accroissement  de  productivité  par  agrandissement  se  rencontre  partout  mais  
davantage dans les zones de moyenne montagne plates dotées de plus grandes surfaces, comme 
dans le Massif central. Revers de la médaille : dans ces zones-là le tissu rural très affaibli est le plus  
difficile à remonter. Assez souvent lorsque l'on évoque l'affaiblissement des services, l'absence de 
médecins, très souvent on parle du massif central. Ce n'est pas tout à fait par hasard. A la fois, des 
gens sont partis, des fermes se sont agrandies, et résultat, le plus proche voisin est assez loin, tout 
ceci ne constitue pas un tissu rural vivant et on assiste à un dépérissement des services. Il y a là de 
quoi être inquiet. 

Systèmes fragiles

La  viabilité  de  ces  systèmes  est  tributaire  des  subventions,  du  fait  du  faible  prix  et  de  la 
concurrence internationale sur les viandes. Les questions de partage de l'espace se posent alors,  
non entre la ville et la campagne, mais plutôt entre l'élevage et la forêt. De la même façon, on 
pratique un élevage extensif qui produit du broutard avec tous les problèmes inhérents à ce type 
de production, en ayant pas envisagé la finition des animaux sur place et la valorisation bouchère  
hors des circuits nationaux, soumis parfois aux difficultés d’exportation de ces animaux .

Quand une richesse devient un handicap !

Comment voulez-vous aider des systèmes pastoraux en raisonnant à l'ha ? Ce n'est pas possible  
compte tenu de l’hétérogénéité des milieux et des végétaux. On  doit revenir vers des primes à 
l'animal, et des primes au travailleur. Des primes à l'ha, dans des milieux où, par vache, on va  
disposer de 15-20 ha, complètement hétéroclites, n’ont pas de sens avec la vache qui va piquer un  
bout  par-ci,  un bout  par  là,  ce  qui  constitue  d'ailleurs  une base  scientifique  du  pastoralisme 
productif (cf les travaux de chercheurs de l’INRA, présents dans la salle). 
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Ce qui est une richesse biologique, une 
ressource, devient par le travers d'un système 
de subventions publiques, un handicap car on 
est incapable de mettre les ressources 
pastorales dans des ha au carré. Ça pose 
vraiment question. Qui se trompe : les 
politiques ou nous ?

Dans le Massif central, la forêt s'étend 
massivement à côté de systèmes extensifs. 
Cela signifie que l'on a planté des forêts mais 
on ne dispose pas des activités de scieries en 
amont pour la valoriser  intelligemment.
Ces territoires correspondent également à des 
systèmes spécialisés en bovins viande 
allaitante, très simplifiés dont l'équilibre 
économique  est relativement fragile
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Au regard de la ressource planétaire durable pour produire des protéines animales, la 
bonne réponse réside dans les espaces pastoraux  pour les animaux, chaque fois que c’est 
possible et non dans la mise au carré des ha de pastoralisme, ou l’incitation à acheter des 
ressources fourragères concentrées

Penser la reprise et les débouchés

Les  fermes  dotées  de  grandes  surfaces,  de  bâtiments  importants,  et  d'un  capital 
conséquent représentent un gros capital. Le repreneur de ces installations font de gros 
paris. y compris quand il s'agit d'une succession familiale, car s'il y a plusieurs enfants, 
comment on répartit les droits à héritage. C’est un  schéma classique, normal dans les lois 
de l’héritage en France mais pénalisant, pour la viabilité économique des fermes.  
Dans  les  systèmes  diversifiés,  la  question  des  débouchés  est  cruciale.  Dans  certaines 
zones,  comme  le  Var,  près  de  la  côte  d'Azur,  l'économie  agricole  des  systèmes  de 
production  diversifiés  de  proximité  marche  plutôt  bien,  car  le  territoire  jouxte  une 
économie de conurbation qui offre de bons débouchés pour les fruits et les légumes. On 
va continuer à manger des fruits et légumes quels que soient les élus de ces régions,  
d’autant que pour une bonne part la population de la côte d’azur est aisée, soucieuse de 
santé   et dispose de plus de temps pour les préparations que les population travailleuse 
des banlieues urbaines du nord de la France. 

Pluriactivité non agricole : étai vital

La pluriactivité non agricole dans les familles, comme en attestent les témoignages, est centrale ,à 
la  fois  pour assurer  un revenu suffisant  à  la  famille,  aussi  pour pallier  aux  irrégularités  de la 
production ou des  prix ;  ceci  est  renforcé dans les  premières  années suivant  l’installation.  En 
montagne, l’agriculture et le non agricole : la première se conforte souvent grâce à la seconde.  
Ainsi, l'installation, n'est pas seulement rendue possible grâce la DJA, elle l'est aussi parce que l'un 
des  membres  de  la  famille  est  capable  de  supporter  la  charge  du  revenu pendant  plusieurs  
années ; les banquiers qui prêtent de l’argent aux agriculteurs ont bien compris cela...

Innovations sociales et techniques
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Solution innovante que ces bâtiments 
peu coûteux.  Il y a 30 ans les brebis 
auraient été dans une bergerie. Là, 
elles sont dans une terrasse arrangée 
avec des couverts. De nombreuses 
solutions de  ce type existent. 
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Elles concernent plutôt les zones sud des massifs, notamment dans les Alpes, ou bien les bordures 
du Massif Central (Ardèche et Cévennes, par exemple), zones d’interface avec les plaines urbaines.  
La stratégie c'est de produire un large panel de produits et de les vendre en direct. On peut y voir,  
là, l'impact des installations des néo ruraux. C'est le cas de deux témoignages où on en est à la 
deuxième génération.   Il  s'agit  là  d'innovations sociales en ce sens où des urbains venus à la 
campagne ont dû construire en composant avec un univers qui n'était plus le leur, même s’il fut 
peut-être celui de leurs grand-parents. Ce mélange est productif, car il génère un brassage des 
idées rurales et urbaines, paysannes et industrielles, source d'innovations. Là encore, l'exemple du 
témoignage sur la culture de simples est intéressant. Qui aurait pensé, il y a  20 ans, que  3 000 m²  
de  plantes  médicinales  allait  porter  l’économie  d’une  ferme.  Cela  découle  bien  de  cette 
interconnexion entre des gens des villes qui se préoccupent de santé, de confort et de soins, hors  
la pharmacie classique, et des gens ayant une sensibilité semblable et qui décident d'en faire une  
activité agricole. Le mélange de cultures sociales et professionnelles  est absolument important et 
je crois que c'est un point fort des militants de la Confédération paysanne.

Une agriculture faite pour durer

Je  prétends  que  cette  agriculture-là  est  compétitive  pour  durer,  car  elle  s’appuie  sur  de 
l’innovation liée au savoir faire de ceux qui la pratiquent, tout en nécessitant relativement à 
d’autre  systèmes,  moins  de  capitaux  et  de  superficie ;  la  mécanisation  dans  ces  systèmes 
retrouve  une  noble  fonction,  d’abord  soulager  la  pénibilité,  plutôt  que  moteur  de 
l’agrandissement. Cela ne permet pas de dégager de formidables plus-values susceptibles d'être 
piquées par d'autres. D'ailleurs il faut veiller, quand il y en a, à ce qu'elles restent sur place pour 
installer  davantage  de  paysans.  Il  faut  vraiment  combattre  ce  mot  compétitivité,  qu'il  soit 
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Agricultrue de montagne :  dans les 
Cévennes, cultures irriguées d'oignons 
doux, une culture à haute valeur ajoutée, 
qui de production locale, devient une 
production à réputation plutôt nationale

Agriculture et tourisme, espaces de 
rencontre.  Cet alpage du Queyras offre 
de belles occasions de brassage. C'est 
un aspect positif de l'agro-tourisme. Il 
permet le mélange entre urbain-rural, 
avec les urbains qui ne connaissent plus 
grand-chose aux questions agricoles et 
qui viennent voir de quoi il retourne. »
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employé par le premier ministre ou d'autres. À mon avis, la question n'est pas le ministre mais  
notre  société.  La  tête  de  notre  société  actuelle  est  mal  faite.  Entre  défiscalisation  et  
compétitivité, on va dans le mur.

 Brebis laitières au Pays Basque en hiver 

Document 2- Réalité et enjeux de l'agriculture paysanne en montagne 
Les journées de l'agriculture paysanne de montagne – Ax-les-Thermes – 5 et 6 novembre 2015 

43 

Ph
ot

o 
©

Je
an

 P
lu

vi
na

ge


